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SIGISMOIUD THALBERG

Sigismond Thalberg, un des plus grands pianistes du siècle, na-
quit à Genève en z8r2, et mourut à Naples en 1871. A l'dge de
r5 ans, il fit sa prémière apparition dans les concerts de Vienne,
et A 16 ans fit parattreses premièrescompositions musicales. Après
plusieurs années de voyage, pendant lesquelles sa réputation allait
toujons en grandissant, il vint à Paris en 1835. Dans cette ville,
sa renommée reçut la supreme consécration. Il parcourut ensuite
la Franceet les principales capitales de l'Europe: Londres, Vienne,
Berlin, St Petersbourg, en y donnant des concerts qui soulevèrent
l'enthousiasme des aud teurs, et furent de véntables triomphes.

Cet enthousiasme, ces triomphes, il les retrouva en Amérique,
où il fit une fructueuse excursion,

Comme exécutant, 'halberg se distingue par une perfection
merteilleuse du doigté, par la netteté, lélégance, la noblesse.
S'il est moins original que Liszt, il a pli s de goût, de sentiment,
d'aime. Il charme, il émeut, tandis que I.iszt étourdit, étonne.

Ses compositions sont généralement de iaisies et des varia.
lions sur des thèmes d'opéra .Robert le D& le, les lUliguots, Don
)7uan, Zamp, la Darnt du Lac. Son chef-d'Suvre est son arrange.
ment de la Prkre de Mose, brillant morceau de concert remar-
quable par l'éclat et l'élévation des idées.

L'éminent critique, A. de Pontmartin, dont les Sardi peuvent
lutter de verve, de bon sens, de fine et spirituelle critique, avec les
Lundis de S. inte-Beuve, a, dans ses Souvenirs d'un vieux m/o-
mane, raconté d'une façon tris dramatique sa première rencontre
avec Thalberg. C'est use appréciation très complète et très imagée
du talent du célèbre pianiste.

M. de Pontmartin se trouvait à Avignon lorsque M. Pierron, le
propriétairede l'Hôtel d'Erope, vint lui demander l'autorisa-
tion d'amener chez lui un voyageur q- i venait d'arriver, et qui ne
demandait qu'une chose: unfianso. M. de Pontmartin s'empressa
d'accorder cett -autorisation, et il va nous meonter l'entrevue qui
cm résulta.

P.D.

"Un quart d'heure après, M. Pierron revenait avec
son hôte. Il me l'avait exactement décrit ; un type
d'une distinction rare, une taille svelte, des cheveux
blonds et fins sur un front d'une pureté sculpturale, un
regard mélancolique et doux : mais rien qui trahit des
prétentions d'hiérophagte ou d'inspiré. L'impression,
très favorable à l'homme, me laissa presque froid pour
l'artiste. En 1840, le romantisme nous dominait en-
core, et un illustre exemple nous persuadait qu'un pia-

niste, qui n'était pas échevelé, ne pouvait être que mé-
diocre.

" Sans dire un mot, l'inconnu me serra la main et
s'assit au piano, qu'il enveloppa d'un long regard,
amoureux et douloureux.

"Je me souviens du premier article de Berlioz, sut
le premier concert de Paganini. " Oui, disait-il, il y a
eu mystification, mais en sens inverse, en ce sens que
la réalité dépasse mille fois tout ce qu'on avait racon-
té, tout ce que nous avons rêvé. "-Ces paroles pour-
raient à peine donner une idée de ce que nous ressen-
times à mesure que le virtuose tombé du ciel faisait
connaissance avec mon piano, comme un souverain
avec son sujet, comme un maître avec son esclave. En
dix minutes, toutes les gradations de la surprise, de la
stupeur, de l'admiration, de l'extase. Il joua la fantai-
sie de Moise, et tout d'abord nous comprimes qu'un
inexplicable hasard nous envoyait, non-seulement un
merveilleux artiste, mais un inventeur de procédes nou-
veaux, qui triplait la puissance et la sonorité du
piano.-" Il a trois mains ' " dis-je tout bas & mon
compagnon ébahi. En effet, dans cette exécution à la
fois foudroyante et idéale, toutes les conditions du
doigté étaient transformées et agrandies. On devinait
que, à la suite d'études prodigieuses ou par une intui-
tion de génie, il ayait appliqué les doigts forts à mar-
quer d'une façon plus saillante les mélodies, la division
alternative aux deux mains et les innombrables traits
de formes nouvelles, qui animaient, coloraient, passion-
naient le chant sans en altérer les contours et faisaient
vibrer l'échelle sonore du piano dans toute son éten-
due. Ces mains prestigieuses occupaient tout le cla-
vier sans jamais laisser de vide au centre. Le chant, le
chant délicieux, s'accentuait pur, limpide, transparent,
ample, dans toute son intensité ou tout son charme,
pendant que s'y unissaient des traits savants d'accom.
pagnement. Le pouce, pris alternativement dans les
deux mains, ramenait sans cesse la mélodie aux cor-
des médiales de l'instrument. C'est ce qui justifiait le
mot: "Il a trois mains."

" Mais, en ce moment unique, cette partie techni-
que disparaissait pour nous dans une sorte d**vresse qui
eût rendu impossible toute espèce d'analyse. A Afaîre
succédèrent des fantaisies sur la Somnaméula, sur Don
>an, l'andante final de Lucie, une tarentelle, une
ballade. la nuit était tombée depuis longtemps. Je
serais mort sur place plutôt que de me déranger pour
allumer ma lampe. Une pâle clarté descendait du ciel
étoilé, pénétrait à travers les fenêtres ouvertes, glissait
à travers les rideaux, et allait expirer sur les blanches
touches du clavier, comme pqur ajouter à l'effet de cette
scène fantastique. Le virtuose Inconnu semblait infa-
tigable,-j'allais dire insatiable. Nous eûmes le cou-
rage de l'arrêter.

i
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".-Et le diner? lui dis-je.
'-Est-ce qu'on dine ? répondit-il en homme com-

plètement oublieux des appét ts de la ¿uenlle. Puis,
se reprenant : En ce cas, fit-il comme s'il demandait
une grâce, vous me permettrez bien de revenir ce
soir?

"-Faites mieux... dinons tous les trois ici... Nous
dînerons mal, mais nous ne perdrons pas un moment,
et...-J'étais si ahuri d'enthousiasme, que je ne sus pas
balbutier un compliment.

" Le dîner fut court, presque silencieux. Nous
étions trop émus, et, d'ailleurs, il y avait, dans la phy-
sionomie et les manières exquises de l'étrangerun fond
de tristesse communicative. Ses traits nobles et rêveurs,
éclairés par son regard d'une expression indéfinissable,
révélaient une admirable nature d'artiste, greffée peut-
être sur une origine illustre et voilée tout ensemble. Au
surplus, nous nous serions traités d'ingrats, si, en échan-
ge de l'incomparable plaisir que nous lui devions, nous
lui avions imposé l'embarras ou l'ennui d'un interroga-
toire. Nous n'osions pas même lui demander son nom.
Au dessert, une bouteille de château-margaux nous
rendit la parole ; mais le piano était là tout ouvert... il
attendait...

"Il n'attendit pas longtemps. La seconde séance
fut aussi étonnante, aussi émouvante, aussi magique,
aussi féerique que la première. Il joua de nouvelles
fantaisies, inspirées des Ruguenols, de la Donna del
Lago; de Norma. Puis il commença une .3arc/e fune-
bre, où il mit toute son âme, que nous ne pûmes enten-
dre sans un frisson irrésistible et où je crus recueillir
quelques vagues et lointains échos du Requiem de Mo-
zart et du Lanenturn de Clémenti.

"Il terminait la péroraison, d'une beauté vraiment
tragique,quand minuit sonna à ma pendule et fut répé-
té par la grosse cloche du légendaire Jacquemart. L'ar-
tiste tressaillit, s'arrêta brusquement et se leva comme
poussé par un ressort. La mélodie interrompue s'exhala,
comparable à la plainte d'une âme en peine.

"-Adieu! adieu! me dit l'inconnu, qui eut l'air
de s'enfuir plutôt que de s'en aller ; adieu et merci 1...

"-Merci ?... mais c'est nous qui vous devons une
éternelle reconnaissance I mon piano m'était odieux...
A dater de ce soir il m'est sacré... personne n'y tou-
chera plus !...

"Ces paroles furent perdues. L'étranger était déjà
loin.

"Le lendemain, au lever du soleil, je courus à l'hô-
tel d'Europe.

"-Parti! dit M. Pierron. Parti en me suppliant de
ne pas lui demander son vrai nom....

"L'année suivante, à la fin de mars, en pleine sai-
son des concerts, j'arrivai à Paris. Une de mes premiè-
res visites fut pour Zimmerman.

-Vous tombez bien, me dit-il, Liszt donne un con-
cert demain; voilà un billet... Vous m'en direz des
nouvelles 1 •

"Liszt joua J'ouverture de Guillarnme Tell, deux
lieders de Schubert, deux rabsodies hongroises et sa
grande fantaisie sur le Carnaval romain. Je n'ai pas à
apprécier ici le talent vertigineux de l'illustre abbé,

sa fougue proverbiale, ses éclairs de génie dans une
tempête, son habitude de compter ses succès par les
pianos tués sous lui. Pourvu qu'on me dispense d'ad-
mirer en lui le composituur, j'admirerai tant qu'on vou-
dra le prodigieux virtuose. Ce soir-là, je l'applaudis
de toutes mes fçxces.

"Lorsque je revis Zimumernian:
'-Eh bien ? me dit-il.
"-Eh bien, c'est beau, c'st superbe, c'est merveil-

leux, c'est 4ôalant !...
"-Beau I superbe I merveilleux 1 patant / Vous me

dites cela d'un ton... Je m'attendis à vous voir en feu,
et vous êtes tiède... on croirait vraiment...

"-Et l'on devinerait,repris-je allant au-devant de sa
pensée : oui, depuis mon dernier séjour à Parii, j'ai en-
tendu un virtuose tout aussi extraordinaire, et dans
des circonstances bien plus propres à exalter l'imagi-
nation...

"-Où ça ?
"--A Avignon.
"-A Avignon ? Ah ! bah ! pourquoi pas à Carpen-

tras? (Pauvre Carpentras incompris 1) Non, mon cher
mélomane, vous ne me le ferez jamais croire 1

" En ce moment, la portière se souleva à demi.
"-Peut-on entrer? dit une voix douce qui me fit

tressaillir.
"-Thalberg ! Sigismond Thalberg I s'écria Zim-

mermann avec des transports de surprise et de joie.
"-Thalberg i Thalberg I m'écriai je comme un écho.

Comment ne l'avais-je pas deviné ?
"Je me précipitai, je pris ses mains; mais mon joy-

eux étonnement fut glacé par son air de profonde tris-
tesse. Je m'aperçus alors qu'il était en grand deuil.

"--Monsieur ! cher monsieur I me dit-il avec sa po-
litesse de prince déguisé, tandis que Zimmermann,
fort intrigué, essayait de coniprendre; je vous dois une
explication et des excuses. En avril 1839, j'étais à
Vienne, passionnément et profondément épris d'une
charmante jeune fille, dônt le père occupait un rang
dans la société viennoise (la crême), mais que l'éléva-
tion de son esprit, ses goûts d'artiste, son talent de
musicienne, son admirable voix de contralto et sa soif
de l'idéal attiraient sans cesse hors du cercle étroit des
conventions sociales. C'est sous ses traits inoubliables
que je me figurais la Marguerite de Gothe et surtout
donna Anna. Son père, qui l'adorait, la laissait libre
de son choix. Sa mère était morte de la poitrine. Je
ne négligeai rien pour me faire aimer de Catherine B.
(c'était son nom). Parfois, je croyais y avoir réussi. Et
pourtant, à ma grande surprise et à ma vive douleur,
je )a voyais hésitante. Parfois aussi elle semblait en-
courager de jeunes diplomates, de jeunes fats, de jolis
valseurs, des bellâtres; je cherchais vainement le mot
de l'énigme, car je la savais romanesque; mais j'étais
sûr qu'elle n'était pas coquette.

" A la fin, un soir, elle me dit:
"-Je vous aime, et cependant j'hésite, parce que

mon rêve serait d'être aimée par-dessus tout...et vous...
vous me préférez toujours votrè piano; votre art, votre
talent, vos succès...

"-Catherine, lui dis-je avec une émotion qu'elle
partagea; voulez-vous que je m'engage par serment,
sur l'honneur, sur notre amour, à passer un an sans
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toucher un piano ? C'est aujourd'hui le 30 avril,.. oui,
jusqu'au 3o avril de l'année prochaine, pas une note, pas
Un arpège... mais alors, si je tiens ma parole,-et je la
tiendrai,- vous aurez confiance ? vous m'aimerez?
Catherine, vous serez ma femme?

"-Oui, me répondit son souffle plutôt que sa voix.
-Maintenant, vous devinez le reste. Il me semblait
que cette terrible année ne finirait jamais. Pour me
distraire, pour abréger ces semaines interminables, je
voyageai... Le 29 avril, j'arrivai à Avignon, à l'hôtel
d'Euroft~...

"Ici un sanglot mal étouffé lui coupa la parole.
"-Et Catherine? demandai-je, ne pressentant que

tróp la réponse.
"-Morte, le 30, à l'heure méme où j'achevais la

.Aarche funèbre, et où le beffroi de votre hôtel de ville
sonnait minuit."

Du Mouvement Musical en Canada.
X.

IUs éltýes, en général, ne donnent point ce qu'elles pourraient
produire. Peu de travail et trop de facilité à apprendre: voilà le
défaut et la qualité que j'ai remarqués chez la plupart d'entre
elles. De plus, elles ont une mémoire qui nuit beaucoup à leurs
progrès. Elles retiennent promptement le morceau qu'elles étu-
dient, et par cela même ne le fniseid jamais, ou très rarement.
Finir in morceau, c'est donner le style, le sentiment, à l'Suvre.
L'étude, chez elles, n'est qu'une ébauche incomprise de la compo-
sition de l'auteur, ce qui compromet entièrement les bons effets
d'une bonne exécution, Je le sais, s'astreindre à répéter un certain
nombre de fois un passage est chose assez monotone : mais par
cela même que leur étonnante mémoire leur place presque subi-
tement les notes sous les goigts, elles auraient d'autant plus de
facilité pour perfectionner leur exécution en apportant une extrê-
me patience et une grande attention en répétant certaines difficul-
tés qui t'enneut plus du doigté que du sentiment. C'est ce qui a
fait établir ces deux catégories-les ddv'istes et les pianistes. Les
clavistes ont des doigts excellents, une bonne touche, mais peu de
style, tandis que les pianistes réunissent à l'agilité des doigts la
perfection dans le sentiment à donner à l'Suvre. Il faut donc être
d'abord un excellent claviste pour devenir un pianiste remarquable.
Je citerai un fait à l'appui de ces dernières lignes:

Un jour, uhe jeune personne, dont la profession est l'unique sou-
tien de sa mère, se rendit chez Kalbrenner, le célèbre professeur
de piano, et inventeur du guide mains:

-Monsieur, lui dit-elle, j'ai étudié plusieurs de vos composi-
tions, et je désirerais les exécuter % n votre présence, pour connatire
votre opinion sur mon jeu. Ma mère est pauvre, et je viens à son
aide en enseignant la musique. Nous pouvons vivre ainsi modeste-
ment avec le produit de mon travail.

-- Mademoiselle, répondit le maëstro avec sa bienveillance or-
dinaire, mettez-vous au piano, et je vous écoute.

En elet, elle exécuta les différents morceaux de l'auteur av c
infiniment d'intelligence, si bien que Kalbrenner lui dit:

-Vous avez l'étoffe nécessaire pour fare une excellente pianiste.
Si vous voulez suivre m:s conseils, je ne doute pas que vous ne
vous fassiez un nom dans notre monde artistique.

-Et que faut-il que je fasse pour en arriver là ?

.. Voulez-vous vous donner à moi complètement ; me.do.ner à
lavance assurance formelle que vous suivrez mes conseils?

-(:rtainment, mon ieur, t je me considùrerai vraiment trop
heureuse de l'intérêt aite vous nie témoigner.

-Eh bien I c'est couron-. Vous étudierez pendant trois ans des
gammes et de exercikei, c: pour varier, des exercices et des gain-
mes; c'est tout ce que je puis vous offris duratit ces trois années
Après cela, nous verrone.

La jeune fille fond't en lirmes. Ef e pensait que le maitre exi-
geait qu'elle interrompit ses leçon pendant ce laps de temps, et
peut-être se croyait-elle humiliée de recommn ncer, autant dire, ses
études. Kalbrerner la sassura de son mieux. Elle pourrait conti-
nuer à donner, des leçons, mais promettait aussi de consacrer toNt
le reste de sion temjps à l'tude des gammes et des exercices. Il faut
dire que les conseils d'un mattre célèbre se traduisent par cette
phrase: "ILes leçons ne vous coôteront rien je feraila chose gra-
"tuitement, p me que je prévo s en vous une élève qui me fera

" honneur."
Cette jeune fille étudia avec tant de zè'e gammes et exercices

que Kalbrenner lui dit un jour:
-Mademoiselle, les trois années sont terminées aujourd'h i.

Maintenant vous allez étudier la musique des grands inatres,
leurs chefs-d'œnvre arrangés pour le piano, tt je vous ferai débuter
l'année prochaine dans une de mes soirées privées.

Or, ces soirées avaient pour s ciété les plus grands artistes du
jour, écrivains, littérateurs, peintres, sculpteurs, et souvent de
célèbres compositeurs. La.jeune fille fit ses débuts dès la première
soirée. et son triomphe fut complet. Elle a acquisun nom artis-
tique, et sa c ientèle a centuplé.

Cette petite anecdote devra servir de leçon à nos jeunes filles qui
préfèrent passer leur temps à jouer de la mnusigue l/gère, au lieude
s'astreindre aux études sérieuses et rationnelles du véritable pia-
niste.

GUST. SMITH.

CORRESPONDANCE PARINENNE

MON CHEli MONsIEUR,
Paris, le 8 octobre, 1882,

Quoique tous les théâtres aient fait leur réouverture depuis un
mois je n'aurai que peu de nouveautés à vous sgualer aujoard'hui.

Tous ou presque tous, en effet vivent sur le répertoire courant
ou sur des reprises. L'Opéra joue Francoise de Rimnini, le Tribut
de Zamm, la %iw ; l'Opéra comique Mignon, Rono et Yuliett,
le Pr/aux Clercs; Les Bouffes, la Xascotte; La Renaissance AMme
le Diable; les Nouveautés le our el la Nuit et il en est de même
pour les théâtres de drame et de comédie à l'exc.ption du Vaude-
ville et du théâtre du chateau-d'Eau.

Le Vaudeville tient un grand succès avec T/te ae Zinotte couvre
posthume du regretté Barrière, arrangée pr Gondinet. C'est un
éclat de rire en trois actes. L'esprit le plus fin, les mots à l'em-
porte-pièce, les situations L.s plus bouffonnes, les quip oquos les
plus extravagants y abondent, à la plus grande joie des sp:ctateurs,
Iriporsible, par exemple, d'analyser 7 te de Linote ; le Barrière.
doublé de Gondinet, ne s'analyse pas.

Avec ce succès, le Vaudeville peut attendre la grande pièce de
Sar3on: Fadora qui doit passer en décembre. C'est dans Fadera
que Sarah Bernhardt fera sa rentrée à Paris. Cette rentrée est at-

..J
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tendue aver une impatience enthousiaste par les uns avec une cer-
taine appréhension par les autres. On craint que Sarah Bernhardt
par suite de sa longue absence de Paris, ne soit plus dans le
tin, et que ses nombreux voyages au lieu d'avoir formé
son talent ne l'aient déformé. Puis elle ne sera plus entourée
par les comédien% du thétre français les premiers comédiens
du monde et quelque incontestable que soit son talent il est évi.
dent, our tous qu'il gagnait beaucoup à avoir un si parfait en.
tourtge.

Le théâtre du Chateau-d Eau, avec la Dame au domino rose, de
MI. Aexis Bouvier, est en plein réalisme, avec toutes sesbrutal tés
et ses bestialités voulues. La pièce de M. Alexis Bouvier ne vaut,
comme Intrigue, ni p'ns ni moins que l'ancien mélo rame du
boulevard du crime, mais elle est inférie t par la crudité et
la brutalité d'une langue dont le public commence à être écoeuré.

Nous n'en voulons'd'autre preuve que le succès des reprises de
denx d ames d'Alexandre Dumas, père : la Tour de Nie/, et
charles Vil au meieu dees grands saniau.x. Ie public, lassé des
ouvres basses qu'on lui sert, en revient aux ouvrages d'4lexandre
Dumas, à ce monde d'aventure oh tout est outré, actes comme lan-
gage, vices comme vertus, mais, où, du moins, tout est grand
puissant, élevé.

-Puisque Paris ne m'offre rien de nouveau à vous conter laissez-
moi en terminant vous donner des nouvelles de Mme Patti qui
m'arrivent du pays de Galles.

. Il paraît que la Diva fait le bonheur de tous les habitants qui
vivent autour de son vaste domaine : aussi se sont-ils réunis pour
présenter une adresse de bienvenue, le lendemain de ton arrivée, à
cette reine par le talent.La chose s'est passée avec tout le cérémonial
accoutumé. Mme Patd teçu ses voisins à l'entrée de son châ-
teau. L'adresse superbement calligraphiée sur. parchemin lui a
été lue, puis remise et la députation convenablement remerciée
en mots aimables a été introduite dans l'imménse serre où un ga.
min a chanté un morceau, composé par un ouvrier du pays en
l'honneur de Mme Patti. Le gamin a été embrassé par la diva
qui à son tour a chanté le Swed Home, romance en situation et a
joué une valse de sa composition.

X...

REVUE MENSUELLE

Un grand concert se donnait la semaine dernière à
Québec, et la belle société Sainte-Cécile obtenait à
cette occasion un bien joli succès. Voici ce qu'en dit
l'Evènement :

"La soirée musicale d'hier soir à la salle Jacques-Cartier, a
marché d'une manière satisfaisante, Recettes et succès musical
s'équilibrent.

" Le corps de musique de l'Union Musicale a donné, avec beau-
coup d'ensemble, sous la direction de Mi. Vézina, quatre morceaux
de son répertoire.

" La société Sainte Cécile a chanté trois choeurs, et Mesdames
Fontaine et Kérouac, et Milles Laberge et Mathieii ont joué sur le
piano la Radieuse, valse de Gottschalk ; ça été l'un des meil$urs
morceaux du concert.

j Voilà pour les p èces d'ensemble.
"Mlle Lmelin a, comme toujours, chanté d'une manière ravis-

sante, et avec la plus gracieuse obligeance, s'est rendue aux nom-
breux rappels de l a salle. Elle a chanté Tap/k, mr,es-to , de
Gounod, le so'o du chour de la Charit, de Rossini, à la place de
Mlle Brindamour que, malheureusement, une extinction de voix a

empêchée de fig rer, Aimpns /a vie, valse, Pour gui ton <aur,bluette.
" Mai. Bédard et Laurent, qui avaient dea donné, le remier,

Rose, des DPagens de Vst/ar, et le second, un: romance de A4 won,
ont chanté avec un entrain superbe un duo de Concone, I'Onc& d
.le nermî.

"M Madame Kérouac a exécuté sur le piano une paraphase fort
difficile du célèbre quatuor de Rig#ett. M adame Kérouac est une
pianiste q e nous voudions voir figurer plus souvent dans nos con-
certs.
' 4 Dans l'intermède, Son IÈonneur le maire, M. Langelier, a

préenté au président de la société Ste. Cécile, M. P. Jobin, le
dripeaugagné par cette société, et a félitité la société sur le suc-
cès qu'eie venait de remporter dans cette lutte de charité. L'assis.
tance a applaudi. Le drapeau a été mis en vus sur la scène le
reste de la soirée. Il est en soie blanche, et orné au fond d'une lyre
en dràp d'or, autour de laquelle on a laissé l'espace nécessaire pour
les armes et la devise de la société musicale qui devait le gagner."

***

Nous avons appris avec plaisir la nominatin de M.
G. Couture au poste de maltre de chapelle de l'église
du Gésu. Sous la direction savante de cet habile ar-
tiste, le chour de cette église a subi une transformation
frappante et touc ceux qui l'ont entendu en font les plus
grands éloges. Nos félicitations les plus sincères à M.
Couture.

Nous croyions avec'tous les diletanti de Montréal,
avoir le plaisir d'entendre Capoul et Théo durant ce
mois, mais ces deux artistes s'embarquent pour la Ha-
vane le 26 coprant;-et il n'est pas probable qu'ils soient
à Montréal avant la mi-décembre.

* *

Un journal de Londres nous apprend l'arrivée en
cette ville d'une troupe d'opéra comique tout a fait ex-
ceptionnelle. Tous les artistes de cette troupe sont des
femmes. Il n'y a qu'à l'orchestre qu'on voit des hommes
et encore sont-ils conduits par une femme. Cette troupe
viendra probablement en Amérique

Au moment de mettre sous presse nous avons la
douleur d'apprendre la mort d'un des fils de M. Paul
Letondal, arrivée le 25 du courant.

* *

Nous lisons dans le "Courrier Musical de New-
York ": " Le colonel Mapleson nous promet pour cet
hiver "l'Etoile du Nord " et le ' Prophète" 'de Meyer-
beer. Il est probable que le fameux impressario aura
un succès aussi grand que celui qu'il a obtenu; l'hiver
dernier avec "l'Africaine." '

"Malgré les dépe:cs énormes encourues pour mon-
ter cet opéra, c'est encore celui qui a fait le plus de
recettes."

**
Wagner doit bientôt visiter Venise et il ira comme

l'année dernière passer l'hiver à Palerme.

Lecocq vient de s'engager vis-à-vis de M. Gauthierle
nouveau directeur des Folies Dramatiques,à écrire une
opérette en trois actes, sur un libretto de MM. Chivot
et Duru, intitulée: " La princesse des Canaries."
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